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SIRE!

ef} au Père chéri de la Patrie,C augufle Bienfaiteur defcendans

des réfugiés François, que nous préjen-

tons refpeétueufement le fermon pronon-
cé à l’occafion du jubilé centenaire de
la dédicacede l’églife Françoife dé Halle,
comme l’interprête des fentimens de notre

vive reconnoiffance LÀ du vœu de nos
cœurs. Heureux de vivre fous le fceptre

d’un Roi, qui, par fa ferme fagefe L fon
inaltérable douceur, ef devenu l’arbitre du

Nord, nous fupplions PÉtre fuprême de

A a gon-



conferver la fanté précieufe.de notre Sou-
verain bien-aimé, QU de couronner tou-
tes fes royales entreprifes d’un heureux

PTE

fuccès. Nous nous recommandons avec

tous Vos fidelles L loyaux fujets Fran-
çois de Halle à Votre bienyeuillance
proteétion royale.

Nous avons l’honneur d’être ‘avec le
plus profond refpeêt

SIRE!

De Votre Majejié

Halle, ce un. Décembre.

Les trés-humbles très-obéiffans ferviteurs d fidelles fisjets
te Pafleur b les anciens de l’églife françoife de Halle,

O'Bern Pafteur. A
Antoine, Bourdau Ancien fecrétaire.
Fean Faques Braconnier Ancien.

Jean Daniel Brandy Ancien,
Faques Plantier Ancien.



LA JOURNÉE DE L’ÉTERNEL.
Sermon prononcé au Jubilé centenaire

dela dédicace du Temple du Mo-
ritzbourg.

Sur Pfeaume CXVIIL. v. 24-
C’eft ici'la journée que l'Éternel a faite

égayons-nous, nous réjouiffons en
elle!

Mes Frères!
‘élébrez l'Éternel, car il ef bon d fa -gra-C tuité demeure à toujours C’eft ainfi que

le roi prophète David nous anime à louer
Dieu au P{. CXXXVI. v. 1. Nous avons tant
de preuves de la bonté de la miféricorde de
Dieu, que nous ferions les plus ingrates
les plus lâches de toutes les créatures, fi nous
ne nous {entions pas dispafés à la plus vive

à la plus ardente reconnoiffance.  C’eft
Dieu qui nous a faits non pas nous, nous

A 3 fom-



(6)fommes l’ouvrage de fes mains, fon peuple

le troupeau de fa pâture.  C’eft de lui que
nous tenons la raifon qui nons diftingue des
bêtes brutes; c’eft lui qui par les tendres foins
de {à providence nous a confervés, protégés

nourris depuis le premier inftant de notre
naiffance jusqu’à l’heurepréfente Il s'eft fait
connoitre à nous par fes nombreux ouvra-
ges par fa parole fainte comme l’Être tout
puiffant, tout faint, tout jufte, tout bon

qui pour l’amour de fon fils bien aimé veut
bicn recevoir le pécheur repentant en grace,
Nous fommes tout environnés de fa miféri-
corde; c’elt en elle que nous avons la vie, le
mouvement l’être, tous fes bienfaits font
fur nous. Parmi cet immenfe nombre de fa-
veurs qu’il nous accorde, il eft des bienfaits
fi éclatans, que nous ne faurions nous dis-
penfer de les célébrer avec folemnité. De ce
nombre eft celui dont nous folemnifons au-
Jourd'hui la mémoire. Il y a aujourd’hui cent
ans révolus, qu’on a fait la dédicace de cette
maifon de Dieu, où les réfugiés nos ancêtres,
ont eu le bonheur d'adorer Dieu felon les lu-
mières de leur confcience, ce que leur cruelle

patrie ne feur avoit pas voulu permettre,
Pour nousanimer à une fainte joye, nous em-

prun-



C7)
prunterons en ce jour folemnel ces belles pa-

roles du Pfeaume CXVIIL: cefl ici la jour
née que l'Eternel a faite; égayons-nous, d
nous réjouiffons en elle Nous vous parle-
rons de la journée de ?'Eternel.

1°. Nous vous ferons voir quelle eft cette
journée;

2°. nous nous animerons à une fainte joye.

Pénétrés de reconnoiffance d’amout
pour Dieu votre Père, qui vous fait voir cette
journée, cette grande journée, vous devez
être tout dispofés à écouter la méditation de
fa parole fainte avec une attention religieufe,
Saint divin efprit defcends fur cette affem-'
blée dispofe la à l'hommage religieux,
qu’elle doit rendre en ce jour à fon adorable

bienfaiteur! Amen!
Le Cantique d’où nous avons tiré notre

texte a été compofé après la captivité de Ba-

bylone. Le Pfalmifte a eu en vûe l’inftalla--
tion folemnelle du fouverain Pontife Simon,
qui eut le bonheur de chaffer de la citadelle
d’Acra, à Jérufalem, la garnifon payenne, de
triompher des ennemis du peuple de Dieu,

de purifier le temple fouillé par les abomi-
nations des gentils. Le peuple lui déféra
l'autorité fouveraine, le roi de Syrie Démé-

À 4 tcius
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trius le reconnut folemnellement Prince des
Juifs. Ce nouveau Prince fit alliance avec
Rome Sparte, tint par.là\les ennemis de
fa nation en échec, de forte qu’ils n’ofèrent
plus remuer. Alors chacun labouroit fa
terre en paix, la terre raportoit fes fruits,

les arbres des champs donnoient leur fruit;

chacun étoit affis fous fa vigne fous fon
figuier il n’y avoit nul qui les épouvantât.
Quel contrafte avec les angoifles que les Juifs
avoient effuyées dans les perfécutions des
rois de Syrie, qui avoient employé le fer
le feu pour les forcer à renoncer à la religion
de leurs pères! Ils y auroient réuffi fans le
courage héroïque de Judas Maccabée, qui
foutenu des gens de bien recouvra par la,
force des armes une liberté qu’on vouloit
leur enlever. Ce fut donc à l’occafion de la
proceffion folemnelle au temple, où Simon
fut inftallé'prince des Juifs, que ce cantique,
qui a aufli la félicité des fidelles fous le règne
du Meffie en vûe, fut compofé. LePfalmifte
transporté de joye s’écrie dans notre texte:
c'efi ici la journée que l’Eternel a faite, ‘une

journée joyeufe, une fête folemnelle; il ani-
me tous fes concitoyens à une vive joye:
égayons-nous, d nous réjpuiffons-er elle.

vo "Tous



C9
Tous les jours de notre vie font à propte-

ment parler des jours de Dieu, puisque c’ek
lui qui en eft l’auteur la fource. Il en et
l'arbitre fouverain.  C’eft lui qui entretient
au dedans de nous la circulation du fang
le jeu des organes, mais quand il cache fa
face retire fa main, nous défaillons re-
tournons en notre poudre. Il y a cependant,
parmi les jours que nous vivons ici bas, des
Jours plus remarquables les uns que les au-
tres, qui méritent d’être appellés par excel-
lence des jours de Dieu. Le jour de notre
naiffance eft fans contredit un jour de Dieu.

r Notre vie temporelle n’eft à la vérité que l’en-
fance de notre exiftence, une préparation, un
paflage à l’éternité, elle eft cependant un des
plus infignes bienfaits de la bonté divine.
Quelle grace que d’âvoir reçu la vie pour re-
connoître un Dieu fi fouverainement aimable,

qui prend de nous un foin fi tendre qui
nous prépare dans le ciel une joye inénarra-
ble, glorieufe éternelle! Quelle fainte
journée, quelle journée. de l'Éternel ne doit
pas être pour tout homme raifonnable fenté
le jour de fa naiffance! Un autre jour folem-
nel c’efl pour le fidelle celui, où, après avoir
rendu raifon de l’efpérance qui eft en lui, il

A 5 renou-
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renouvelle 8 confirme le vœu facré de fon
batême, fe confacrant de la manière la plus
folemnelle à Dieu fon Père fon Sauveur
pour vivre mourir dans fon amour. Ces
jours font de la dernière importance, influent
fouvent fur toute notre vie mème fur notre
fort dans Péternité. Comme de jeunes fleurs
prêtes à s’éclorre, s'ouvrent fe développent
aux doux regards du foleil qui leur donne
toute leur grace, toute leur beauté, de même
les cœurs des jeunes fidelles s'ouvrent dans ce

.jJour de leur confirmation pour être éclairés
pénËtrés des rayons falutaires du foleil de

juftice. La parole de Dieu qui retentit à
leurs oreilles, entre bien avant dans leurs
cœurs les remplit d’humilité, de refpe&,
d'amour de joye, qu’ils font paroître par
cette fenfibilité ces larmes qui coulent le
long de leurs joues. O-! s’ils avoient toujours
ce même cœur pour aimer Dieu pour gar-
der fes commandemens, afin qu’ils profpéraf-
fent ici bas fur la terre là haut dans le Ciel!

Pour le pécheur réveillé par l’Efprit de
Dieu du fommeil funefte du péché, qui
éprouve les allarmes d’une confcience bleffée,
qui accablé de trifteffe d’ennui foupire ar-
demment après fon pardon, qui fixe fes yeux

pres-



(our 2
presqu’éteints à force de larmes fur la'croix
de fon Sauveur, Ô quel jour de Dieu, jour de
Foye, de triomphe d’allégreffe, où le faint
Efprit annonce à fa confcience que tous fes

péchés lui font pardonnés; jour dont le fou-
Venir ne s’effacera jamais de fa mémoire de
fon cœur. Toutes ces fêtes dont nous ve-
nons de parler, plufieurs autres que nous
paffons fous filence, ne font que pour les par--
ticuliers; mais les fêtes dans lesquelles des
nations ou des communautés entières célè-
brent des délivrances ou des faveurs figna-
lées, méritent par-excellence le titre de jour-
nées que l'Éternel a faites. Tels furent pour
la nation des Juifs le jour, où, après le paffage
de la mer rotige, ils virent leurs ennemis
cruels engloutis par les ondes, jour qu’ils fo-
lemnifèrent dans la fuite -dans leurs pâques
annuelles, dans leurs jubilés de cinquante
Ans: le jour de la dédicace du premier temple
par Salomon, enfin la délivrance du joug

de la perféeution des rois de Syrie, dont
parle notre texte. Un tel jour fut pour toute
l'Allemagne Proteftante la fête de la paix de
Weftphalie, après une guerre de trente ans,
qui auroit entièrement ruiné la réforme, fi
Pieu n’avoit pas envoyé du fond du Nord un

Libé-



C 1e 5
Libérateur… Guftlave Adolphe roi de Suède,
arréta les armes victorieufes des Impériaux

les fit trembler pour leurs propres foyers.
Telle fut pour nous la fête de la paix de Hu-
bertsbourg qui mit fin à la guerre funefte de
fept ans. Quelle ne dut pas être l’allégreffe
de nos ancêtres lorsqu’ils eurent la douce
confolation il y a aujourd’hui cent ans révo-
lus de fervir Dieu pour la première fois dans
ce temple, que la munificence de l’Éle(teur

Fréderic Guillaume le Grand leur avoit
accordé! C’étoient tous de fidelles témoins
de la vérité, d’illuftres confeffeurs de Jéfus
Chrift, qui venoient de la grande tribulation;

ce ne fut qu’après d’inexprimables angoif-
fes qu’ils purent s'échapper d’une patrie in-

grate qui leur refufoit la douce liberté de fer-
virDieu felon leur confcience. Dès l’an 1685
le Grand Électeur les recueillit dans fes états,

nous avons célébré il ya cinq ans, le trente
Oétobre, le fouvenir:de l’Édit pour l’établiffe-
ment des réfugiés dans les états de Brande-
bourg avec toutes les Églifes du royaume.
C’elt la fête de la dédicace de cette maifon
deDieu, qui ef particulière à notre Églife,
que nous’ célébrons. La lumière de l’Évan-
gile avoit déjà du fond des vallées du Pié-

mont



13
mont commencé à éclairer 1e Royaume de
‘France, lorsque Ziwingle Luther commen-
“cèrent‘à élever courageufement leur voix
‘contre les abus manifeftes, les erreurs la
tyrannie infapportable de l’éelife de la cour
‘de Rorne. I y avoit déjà des Églifes'en 1526-

-Les ennemis de la vérité, tâchèrent de’
l’étouffer par-des'cruautés’'exceflives commi-
fes fur les fidelles, Plufieurs princes du fang
"s'étant joints à ces derniers, les intérêts po-
litiques s’étant unis à ceux de la religion,
Ja France fut déchirée défoiée par des
‘guerres civiles qui procurèrent aux réformés
‘par des édits’ {folemnels la liberté de con-

fcience pour quelque temps. Comme c’a été
autrefois, que c’eft peut être encore, une
maxime infernale dé cette -églife qui s’eft
montrée fanguinaire par le fait, auffi long-
tems que les rois les princes ont bien voulu
Vivre fous-la tutelle des prêtres, des Jéfuitcs

des moines, qui prétend ‘néanmoins
être feule dépofitaire des clés du royaume
‘des cieux, de né pas garder la foi aux pré-
‘tendus hérétiques, On attira, fous le prétexte

‘des nôces de Marguerite.de Valais avec le
‘prince fils du Roi de Navarre, la fleur de la
nobleffe Proteffante à la cour, après avoir

atten-



C 14
attenté à la vie de l’Amiral de Coligny, pen-
dant que les Réformés ne fe doutoient de rien

fe repofoient fur la foi publique la pa-
role royale, le fon des cloches de.St. Germain
l’Auxerrois donna, le jour de St. Bartelemy, le
redoutable fignal d’un maffacre abominable
de ces innocens fans armes, qui fe répañdit
.par tout le royaume, ce qui caufa une joye
fi vive au Collège des cardinaux à Rome que
le Pontife alors fiégeant, Grégoire XIII. fit

une proceffion folemnelle à l’églife de St:
Louis, pour rendre graces à Dieu de tant de
fang répandu à fon honneur à fa gloire,
comme le rapporte le véridique impartial
de Thou. Le parti proteftant fe releva bien-
tôt; mais il eut beaucoup à foufrir jusqu’au
temps de Henri IV. qui, l’ayant abandonné,
pour affurer fA couronne, donna le fameux

édit de Nantes. On fit fous Louis XIIL. tout
le mal qu’on'put aux Réformés, on les
défarma entièrement, en les dépouillant de

leurs places de fureté: cependant leur églife
étoit autorifée par la loi. Louis XIV. que fes
flateurs ont mal à propos qualifié du nom de.
Grand, conhfirma l’édit à fon avénement au
trône, mais fon fanatisme fa tyrannie n’eu-
rent point de repos. que l’églife Réformée ne

füt
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fût opprimée. Chicanes, procès, interdiction
des fynodes, offres féduifantes, menaces terri-
bles, tout fut employé pour ruiner les Réfor-
més, ou pour les faire rentrer dans l’Eglife Ro-
maine. On abolit les chambres mi- parties,
on fupprima les Académies, on interdit les
temples, on chafla les Réformés de la cour, des
tribunaux, on leur défendit les arts le com-
merce. On les accabla d’impôts, on les força
d’envoyer leurs malades aux Hôpitaux Catho-

liques, on admit leurs enfans à l’abjuration
de leurs prétendues erreurs dès l’âge de fept
ans. Voyant que toutes ces injuftices ne pro-
duifoient pas un effet affez promt, le Roi
fon Confeil en vintent en 1684 à l’expédient le

plus cruel le plus barbare qu’on ait jamais
imaginé, dont l’hiftoire ne fournit point
d’exemple. Des dragons furent envoyés
dans toutes les provinces pour convertir les
foi difans hérétiques, ces. nouveaux mif-
fionnaires furent mis en quartier chez les Ré.
formés, fans diftinction de rang de fexe,
commirent des brutalités 8: des horreurs,
dont le feul récit fait glacer le fang frémir
la nature. On fit accroire au Roi que cette
exécution fanguinaire avoit converti presque
tous les Réformés, dans cette idée il réva-

qua
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‘qua le 18. Oftobre 1685 l’édit de Nantes donné

par Henri Quatre, enrégîtré dans toûtes les
‘cours de Parlement, que le Roi lui même
en Montant fur !c trône avoit-confirmé com-
me une loi irrévocable fondamentale de
l’État. Par cette révocation funefle tout
exercice quelconque de leur religion’ fut in-
‘terdit aux Réformés fous les peines les plus

févères, les pafteurs chaffés- dû royaume,
avec menace du gibet pour Ceux qu’on ÿ
‘trouveroit au bout d’un certain temps, les
‘temples démolis. On eut foin €àmême temps
“de faire garder toutes les avenues du royari-

mê par des foldats pour empêchez-la défertion
‘des religionnaires. Ceux qu’on furprénét
priant Dieu à teur manière; ou-affemblés dañs

des folitudes pour s’édifier les ‘uns les autres,
étoient condamnés, après bien des tourmens

‘foufferts, les hommes aux galères, les femmes
renfermées dans des maifons de force, &c'lés

‘pafteurs pendus roués. Quelle foule de
martyrs de confeffeurs, de tout ordre, de
tout rang, de tout âge de tout fexe nt
‘fournit pas l’églife téformée de France,
que de fang innocent ne crie pas depuis bien-

ôt trois fiècles de la terre à Dieu contre l’é-
glife de Rome! Les fidelles Réformés furmon-

tèrent
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tërent à la fin leur amour pour leur fol natal,
pour une patrie ingrate cruelle, hazar-
dèrent de fortir du royaume. Il en vint auffi
à Halle avec un pafteur confeffeur de la
vérité à la tête, je veux dire, le brave pieux
Vimielle, dont les cendres repofent dans cette
églife, où il a annoncé l'Evangile uh grand
thombre d'années de fuite. La première affèm-

blée fe fit à la montagne, près de notre temple,
alors encore en ruines’ dans la maifon des
tliaffeurs qui appartenoit au Souverain. On
Jeur ouvrit le dôme; mais comme les Palatins,
dont l’armée de France à l’inftigation du fan-
buinaire Louvois, avoit ravagé la pattie, vin-
tent auffi {fe réfugier en grand nombre dans
cette ville, le généreux Électeur fit réparer la

thapelle dé Ste Marie Magdelaine de St.
-Maurices au moyen d’uñe collecte publiée
danstout le Brandebourg, il ÿ a aujourd’hui
cent ahs que Mr. Vimielle en fit la dédicace.
Aux larmes de joye de reconnoiffance en-
vers Dieu, que verfoient nos pères, d'avoir été
fauvés de la-grande tribulation de la main

-de l’oppreffeur; ‘fe mélèrent des larmes d’at-

tendriffement de douleur en fe rappellarit
“ces beaux temples de leur cruelle patrie, que
-le faridtisrtie avoit fait rafer ceux de leurs

B frè-
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frères qui avoient perdu la vie en confef-
fant la vérité, ou qui étoient atuellement à
la chaîne pour s’être affemblés furtivement,
ou pour avoir tenté de fortir du royaume.
Le troupeau recueilli à Halle n’étoit d’abord
pas fort nombreux, mais il s’accrut tellement
Æ en fi peu de temps qu’avant la fin du fiècle
il avoit felon nos livres, y inclus les Fran-

çois de Leipfic, qui n’avoient avant 1701
point encore d'exercice, quinze cent com-
munians, dont la moitié étoit de Halle. Plu-
fieurs familles fe font retirées à Berlin, à Stet-
tin, à Leipfie ailleurs, quantité de familles
fe font éteintes, comme la Colonie n’a pas
reçu du renfort de France, elle n’a pû que
diminuer au point où elle fe trouve cent ans
après la dédicace de ce temple, où quatorze
miniftres du Saint Evangile, moi compris, ont
annoncé la parole du Seigneur.

Et c’eft ce joyeux anniverfaire, la fête fé-
culaire de la dédicace de ce temple, cette
belle grande journée que l'Éternel a faite,
que nous folemnifons aujourd’hui. Nous pro-
fitons avec l'empreffement le plus vif de l’ex-
hortation du Pfaimifte: égayons-nous,

nous réjouiffons. Aujourd’hui nous fentons
nos cœurs pénétrés de la plus ardente re-

re-
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cotnoifflance, de ce que depuis cent- ans ré-
Volus le précieux tréfor de l’Evangile a été
confervé dans cette églile dans toute fa pu-
reté, fans aucun mélange d'opinions humais
nes; de ce que Chrift a été pendant ce long
efpace de temps le chemin, la vérité, la vie,
l’auteur le Prince du falut à tous ceux qui
lui ont obéi; de ce que plufieurs de ceux qui
ont entendu dans cette maifon fainte les pa-
roles de la vie éternelle ont été introduits
dans le royaume de la lumière, pour y moif-
fonner les doux fruits de leur foi, de leur pié-
té; de leur humilité de leur charité. Nous
nous rappellons aujourd’hui avee une vive
fenfibilité les bienfaits dont le pieux Eleéteur
Fréderic Guillaume d’immortelle mémoire
nous a comblés, les faveurs de Fréderic I. roi
de Pruffe, de Fréderic Guillaume I fon fils,
de Fréderic II. l’Unique, l’admiration de l’Eu-
rope entière le modèle des rois, qui n’a ja-
mais fouffert qu’on portât la moindre atteinte
aux privilèges que fes Prédéceffeurs nous
avoientaccordés. Nous reconnoiffons avec des
larmes de joye l’amour paternel de notre bon
toi Fréderic Guillaume IL le Bien-aimé, nos dé-
lices notre amour. Non content de confirmer
toutes les grâces que fes glorieux ancêtres nous

B 3 avoient
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avoient accordées, il y en a ajouté de nouvel-

les, en augmentant généreufement le fond
deftiné aux penfions de l’État civil ecclé-
fiaftique. Ah! qu’il vive devant l’Éternel cé

Prince chéri, qui préfère l'olivé paifible aux
lauriers enfanglantés, qui vient dé procurer
par fa douce fageffe la paix à une grande par-
tie de l'Europe, ayant éteint les flammes qui
Mmenaçoient d’embraffer notre patrie. Qu’il
vive devant l’Éternel, qu’il vive jusqu’au
terme le plus reculé, qu’image vifible
de la puiffance, de la juftice de-la bonté di«
vine, il foit l’inftrament glorieux des graces
les plus précieufes de Dieu pour tous les états

de la Monarchie Ptuffienne; qu’enfin
après un règne heureux floriffant il échan-
ge, raffafié d’années, fa couronne terreftre cons

tre celle de l’immortalité. O! nous l’aime-
rons toujours comme notre Père, nous lui
obéirons avec encore plus de fidélité d’at-
tachement s’il eft poffible, à lui notre Bienfai-

teur, que nos Ancêtres n’obéiffoient aux rois
aux Souverains leurs perfécuteurs.
Nous nous égayons nous nous réjouif-

fons de ce que nos laborieux fobres ancè-
tres, quoique dénués de tout en atrivant ici,
ont eu la confolation de voir leurs entreprifes,

cous



21
couronnées d’un heureux fuccès, de ce que
leur bénédiction a repofé depuis tout un fiè-
cle fur leurs defcendans, de ce que ceux de
leur poftérité qui ont hérité de leur piété, de
leur application au travail, de leur probité
n’ont point eu de difette, de ce que le Seig-
neur a fait profpérer l'œuvre de nos mains,
de ce qu’il a détourné de nous les fléaux de
fa colère, de ce qu’il a été notre appui no-
tre délivrance aux jours de la détreffe, de ce
que depuis un grand nombre d'années il a
rendu nos contrées paifibles, renforcé les
barres de nos portes, rempli jusqu'à ce jour
nos bouches de viandes nos cœurs de joye.
Nous nous réjouiffons de ce qu’il a ufé jus-
qu’ici de miféricorde envers nous, qui fommes
engagés dans tant de péchés dans tant de
mifères, qui n’avons pas toujours profité des
jours de notre vifitation, qui nous fommes
fouvent rendus coupables de légèreté, de tié-
teur, d’indifférence pour cette maifon fainte,

d’ingratitude envers le Seigneur, Nous nous
réjouiffons ‘de ce que le bon Dieu a déployé
fa gratuité pendant cent ans de fuite fur cette
Églife de ce qu’il ne nous a pas ôté le chan-
delier de fa fainte parole. Mais fan(ifions
notre joye par une humilité profonde, que le

B 3 fou-
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fouvenir le fentiment de nos fautes de
nos foibleffes doit nous infpirer; que cette
joÿe ranime notre dévotion, notre piété. O
defcendans des martyrs confeffeurs de Jé-
fus Chrilt, poftérité d'illuttres fidelles, vous à
qui le bon Dieu a fait tant de graces, quels
ne devriez vous pas être en faintes conver-
fations en œuvres de piété, des modèles de
piété de vertu au milieu de vos frères!
Voudriez, pourriez vous bien démentir votre
origine, le fang facré qui coule dans vos vei-
nes, vos ancêtres auront-il$ à rougir au
grand jour des rétributions de leur poftérité
devenue mondaine? C'eft ce qui n’arrivera
point, mes très-chers frères. Les faveurs
{fans nombre que le bon Dieu nous a accor-
dées depuis tout un fiècle, nous feront allez
à Jéfus Chritt, pour récevoir de lui avec le
pardon la vie un nouveau germe de fain-
teté de vertus, le courage les forces pour
courir d’un pas égal ferme dans la carrière
des commandemens de l’Éternel fléchiront
nos cœurs à la crainte &z à l'amour de Dieu,
Nous n'aurons plus à l’avenir à Vous repro-
cher de la négligence, de la lâcheté, des irré-
gularités dans le fervice du plus grand de
tous les Maîtres, (dans l’amour du plus ten-

dre
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dres de tous les Pères. Notre joye fera auffi
fantifiée par une charité ardente. Ô jamais le
pauvre n’aura à fe plaindre ni de notre dureté,
ni de nos rebuts: toujours prêts à donner à
rendre à nos prochains tous les fervices qui
dépendront de nous, avecun cœur vraiment
désintéreffé par amour pourDieu, nous at-

tirerons fur nous fur nos familles la béne-
diétion du Seigneur. Yn zèle éclairé pour la
religion, une application confciencieufe à tous
nos devoirs, la cordialité, la franchife, la cha-
rité pour tous les hommes, furtout pour
nos ‘concitoyens, l'empreffement à pourvoir

à la fubfiftance de nos pauvres, la fidélité en-
vers le Souverain nos magiftrats, l’applica-
tion à un genre de vie honnête, utile labo-
rieux, tel fera à l’avenir le caractère propre
de nos François réformés.  O! fentons, fen-
tons vivement le prix de la gratuité de Dieu

qui eft meilleure que la vie! ouvrons nos
çœurs à l’allégreffe, à tout le feu de nos trans-
ports, pour un Dieu fi pitoyable, fi bon, qui
nous aimés; il-n’y a qu’un moment dans fon

indignation, voilà cent ans, plus que toute
une vie écoulée dans fà gratuité.

Et vous, braves héros, qui êtes toujours
prèts à défendre la chère patrie; refpectables

B4 Ma-
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Magiftrats, qui veillez fans ceffe à l'obferva-
tion des loix, foutiens de l’innocent; illuftres

Docteurs des fciences, de la vérité de la
vertu, qui par votre fagefle par vos lumiè-
res êtes les bienfaiteurs de plus d'ûne généra-
tion; vénérables Pafteurs qui montrez aux
habitans de cette ville avec tant de fuccès
1e chemin du ciel par vas exhortations tou-
chantes par votre exemple; vous tous chers

concitoyens de quelqu’ordre de quelque
condition que vous foyez, recevez aujourd’hui
nosincères affe(tueux remercimens de la
bienveillance affeétion que vous avez té-
moignée de tout temps aux membres de cette

églife. Tous ceux qui célèbrent aujourd’hui
la dédicace de cette églife, font vos compa-
triotes. Ouvrons mutuellement nos cœurs à
l'avenir aux doux épanchemens d’une amitié
cordiale; plufieurs d’entre vous nous font
unis par les liens du fang; nous prierans le
Seigneur les uns pour les autres il n’y aura
déformais d’émulation entre nous, qu’à qui
{ervira mieux fa commune patrie.

Et tai faint Temple au Seigneur voué,
puifles tu être encore longtems yn fanttyaire
du Très-haut. Que les yeux de l'Éternel
foyent ouverts jour nui {fur toi, pour exau-

cer
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cer les prières de l’humble pénitent, les hom-
mages les vœux des fidelles! Que les pa-
fteurs qui annonceront dans cette maifon
fainte la parole de vie foyent revêtus de fa-
lut, de courage de zèle; que dépofitaires
du précieux tréfor de l’évangile ils faffent
toujours briller au milieu des ténèbres la lu-
mière célefte dont leur ame elt toute éclairées
que par leur expérience, par leurs talens
par leur habileté ils rendent refpectable cette
voix de la fagefle éternelle dont ils font les
organes au milieu de nous; que fanctifiés par
Ja parole divine ils brûlent toujours du défir
de fandtifier le monde par elle, mais auffi
qu’ils trouvent toujours un libre accès aupris
de leurs auditeurs, foit qu’ils ayent à leur
adreffer quelque exhortation falutaire, ou à
folliciter leur charité pour l’indigence, ou à
rétablir lunion la paix.

Oui, m. fr. vous fréquenterez à l'avenir
volontiers affidâment ce temple, loin de
marquer un coupable dégout, pour la manne
qui vous eft diftribuée, vous viendrez nourrir
avec un faint refpeét vos ames des paroles de

la foi de la bonne doctrine. Dans les com-
bats de la mort, lorsque le timide fidelle ‘mé-
me {e trouble redoute le jugement de Dieu,

B 5 ces
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ces vérités fublimes confolantes qui vous
auront été annoncées du haut de cette chaire
feront votre confolation votre reffource.
C'eft à cette fainte table, que vous viendrez
puifer de la plénitude de votre Sauveur
grâce fur grâce, que vous vous unirez à lui,
que vous vous remplirez de Dieu. Et c’eft
ainfi que nous confacrons de nouveau cette

maifon fainte à la gloire de Dieu notre Père,
de notre grand Dieu Sauveur Jéfus Chrift,
de l’Efprit faint notre Confolateur. Et vous,
nos bienheureux ancêtres, qui venus de la
grande tribulation aviez lavé blanchi vos

robes dans le fang de l’agneau, qui ceints
de la couronne de l’immortalité, le fceau de
Dieu fur le front, les palmes de la victoire en
vos mains, vous tenez devant le trône de
Dieu le fervez fans cefle, illuftres martyrs,

généreux confeffeurs de Jéfus Chrift, puif-
fions nous, vos defcendans, héritiers de vo-
‘tre foi, de votre piété, de votre application
au travail, de votre patience, de votre chari-
té, être un jour élevés à cette gloire célefte
dont vous jouiffez déjà depuis tout un fiècle

dont vous jouirez éternellement.
Au Tout puiffant gloire immortelle!
Louons le Seigneur notre Dieu;

Exaltons fa grâce éternelle, N
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Qui remplit fa terre les cieux,
Au pied des facrés tabernacles,
À fes bontés, à fes miracles
Rendons un légitime honneur;
Que le foleil fortant de l’onde,
Ou ceffant d’éclairer le monde,
Nous trouve louans le Seigneur,

Amen Amen!

Prière avant le fermon,
Grand Dieu! toi dont les miféricordes. font

d'âge en âge d’éternité en éternité, Dieu
de notre falut! Père! confervateur Ré-
dempteur des hommes! avec les fentimens de
la plus vive reconnoiffance nous nous profter-

nons aux pieds de ton trône, pour célébrer
tes gratuités envers nous, le foin paternel que
tu as daigné prendre depuis un fiècle de cette
églife, dont tu as recueilli les premiers mem-
bres en les retiränt de la France, de cette
maifon de fervitude, où on les empéchoit de
t'adorer en efprit en vérité. Senfibles à ton
amour paternel, nous, leurs defcendans, nous

nous rappellons aujourd’hui avec de faints
transports d'allégreffe les faveurs fans nom-

‘bre dont tu nous as comblés pendant le fiècle
qui vient de-finir. Daignes agréer nos fin-
cères hommages! daignes jetter un regard de

bonté fur cette affemblée! Remplis de ton
Efprit de lumière, de grace de force ton

fer-



28 5
ferviteur, qui, d'après fainte parole,
vailler à nous animer d’un zèle d’un amour
ardent pour tai. Tu vas parler par lui à nos
cœurs; Ô parle Seigneur! car tes ferviteurs
écoutent. Amen!

Notre Père qui es aux cieux &c.

de Chérubins, d Archanges d Anges afl1-
ftent continuellement devant ton trône
s’entre-répondant chantent fans ceffe: Saint
Saint, Saint et l’Éternel, Dieu des armées
tout ce qui eft dans les cieux fur la terre eft

fa gloire! Les Saints que tu as glorifiés|te
louent te célèbrent par leurs cantiques,
Nous joignons, à mon Dieu, nos foibles ado-
rations à celles de ces efprits céleftes, nous te

Jouons, nous te donnons gloire, à toi dont la
fageffe eft infinie, la puiffance.fans bornes, à
toi qui es fouverainement faint fouveraine-
ment jufte, à toi dont la miféricorde eft im-.
menfe, dont les entrailles de compaffion ne
défaillent jamais qui n’es jamais las de faire
du bien, Nous exaltons fur tout en ce jour

cette

Prière après le fermon.

J Monarque fuprème de l’univers, roi des
rois, les cieux la terre t’adorent; mille.
milliers, dix mille millions de Séraphins,
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cette tendre bonté, qui a pris depuis un fiècle
cette églife fous:fa protection paternelle,
nous venons f'offrir nès cœurs brulans de re-

connoiffance &d’amour-- Tes bienfaits ne
s’effaceront jamais de nos cœurs, fourmis à ta
toi fainte, qui nous a été annoncée depuis cent

ans dans ce tetiple, nous tâcherons à l’imita-

tion des martyrs nos ancêtres, qui répandirent
leur fang pour l’évangile, des confeffeurs
nos aycux, -qui aimèrent mièux abandonner
leur-patrie-& leur bien que de fléchir le genou

devant Baal, de te glorifier par notre humi-
lité, notre dévotion, notre piété, notre cha-
rité. -Récompenfe ‘par les faveurs les plus
fignalées l’Augufle maifon de Brandebourgs
la bienfaitrice des pauvres réfugiés, qui
leur a procuré dans ce pays un alyle
une nouvellé patrie. Couronne de gratuité
hotre Roi bien-aimé, qui fait fes délices
du bonheur de fes fujets qu’il aime comme fes

enfans, qui effuyeroit volontiers les larmes
de tous les malheureux, fi cela étoit en fon
pouvoir. Conferve fa fanté prétieufe, pro-
longe fes jours rends fon règne floriffant
jusqu’au terme le plus reculé, Nous te re-
commandons très-affettueufement la Reine
fon Augufte époufe, le Prince Royal qui

don-
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donne de fi belles efpérances de ce qu’il fera
un jour à la chère patrie, le Prince fon frère
qui {e diftingue fi avantageufement par la
bonté de fon -cœur. Verfe les torrens de tes
confolations divines dans le cœur de l’Au-
guite pieufe Reine Dovairière, exauce
les prières qu’elle t’offre chaque jour pour le
bien de l’État de l’églife.  Répands toutes
tes bénédiétions fur les Princes Oncles du roi,

leurs Epoufes leurs enfans fur tous les
Parens, amis Hauts Alliés de l’Augufte
maifon royale de Brandebourg. Nous'recom-
mandons à ta fainte grâce cette brave armée
qui veille avec tant 'de bravoure à notre dé-
fenfe, où il y a eu depuis le.refuge il y
à encore du fang françois, en particulier la
louable garnifon de cette ville, Préfide toi-
même aux confeils aux entreprifes patrio-
tiques des Miniftres d’état du Roi des hauts
tribunaux; nous te prions-en particulier pour
le refpedtable Magiftrat la Juftice de cette
ville, nommément pour la louable Juftice de
notre colonie par les fgins de laquelle nous
pouvons mener une vie paifible tranquille
en toute piété honnéteté. Nous implorons
tes bénédiétions pour les illutres Profefleurs
de la louable univerlité pour tous ceux qui

dans
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dans les’ Collèges écoles inftruifent la jeu-
nefle dans les {fciences qui élèvent des fu-
jets à l’état, des citoyens à la patrie, des Mi-
niftres à l’églife aux fages inftruions des-
quels nos enfans ont eu ont encore part.
Nous formons les vœux les plus ardens pour
le vénérable clergé de cette ville, qui fe di-
flingue par fes lumières, fon bon exemple, par
fon amour pour l’union la paix chrêtienne.
Revéts de fainteté, de grage, de falut les Pa-

fteurs qui annoncent actuellement ta parole
au milieu de nous qui l’annonceront dans
la fuite. Anime les'd’un faint zèle pour in-
ftruire ton -peuple le conduire au falut.
Rens les dignes de la confiance, de l’affec-
tion de la tendreffe du troupeau que tu
leur confies. Fais prospérer leur travail au mi-
lieu de nous. Purifie leur, cœur, o mon
Dieu d’un charbon pris de deffus ton autel,
afin qu’ils foyent à tous’ égards des modè-
les de piété, d’humilité de charité. Be-
ni Seigneur! les anciens qui travaillent de
fi bon cœur à l'avantage temporei fpirituel
de cette églife qui font rongés du zèle de

‘ta maifon. Nous n’oublierons pas dans. no-
tre folemnité de te prier pour notre ancienne
Patrie. Sauve la de la confufion de l’a-

pa
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Hatchie qui y règne, acheve d’écrafer ce fas
hatifme cruel qui a été le plus ferme foutieñ
du defpotifme,: que bientôt toute la France
en fecouant tout à fait le joug tyrannique
de l’'Évêque de Rome foit affez éclairée pour
rouvrir des temples des maifons de prière
à nos frères Proteftans. Mets, enfin, o Dieu
‘ta bénédiction fur le culte fotemnel que nous
te rendons aujourd’hui; Lève toi! 6! Éternel

toi! l’arche de ta force; 1è#e-toi! viens
danétifier toi-même de nouveat-cette maifon,
“pour laquelle rrous'te demañdons toutes tes
-grâces les plus précieufés. -Mets ton nom,
‘ta crainte, ton amour en ‘ée lieu afin que
tous céux qui viendront s’y rendre en fortent

-Éclairés fantifiés. Rens hous humbles,
“doux, modaftes; affables, pieux, charitables,
«détachés de ce monde, qui périrä un jouravec
toutes fes convoitifes; que notre convèrfa-
‘tion foit celle de bourgeois des cieux de
‘@ombourgeois des faints, Béni nos perlon-
tnes, nos familles, fais luire la clarté de ta face
‘fur nous nos defcendans; jusqu’à ce que
dans ton ciel tu nous admettes tous à te

"louer, à t'aimer à te fervir aux-fiècles des
-fièeles. Amen!

SE
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